
— /l t'est éteint un beau soir, sans prononcer une -parole* 
— Il était dans le corne ? 
— Non, a était muet de naissance, le pauvre homme f 

DECOUVERTE 
On dit bien que les hommes ne sont pas d' bote, mais f n' savions point 
qu'y en avait en verre... 

tm. Axez-vous une salle de bain T 
•» Oh I ici. c'est tout à fait inutile^ 

on n'y reste jamais plus d'un mois 1 
CABOTINAGE 

— Je fais le guet. 
— Mais... nous aussi. 
— Retirez - vous... • les doublures ne 

jouent pas un soir de première !... 

M I N U T E DE COIFFEUR 

• Ces messieurs viennent pour l'inauguration f 
Mais. oui... 

• Ce n'est pas tout à fait prêt, veuillez vous asseoir, ce ne sera pas bien long.. 

t— J'ai attrapé ça #n chemin de fer, 
fêtais juste placée dans un czr.nant d'air, 

— Tu aurais dû changer avec quel
qu'un I 

— Pas possible, j'étais seule dans le 
compartiment... 

— Quelles étaient les .principales pro
ductions de la Russie ? 

— Euh... le cuir de Russie, les chaus
settes russes et... la salade russ". 

C O N T E GAI 

LE VOYAGEUR 
SILENCIEUX 

Le rapide de Pavlllons-les-Bruyères. | 
Au moment du départ, une portière i 

s'ouvre brusquement, et une Jeune fem-1 
I me. très élégante, s'engouffre dans un i 
i compartiment déjà complet. Regards 

mauvais à l'adresse de l'intruse, qui pré
vient les protestations en déclarant 
qu'elle restera debout. Cette résignation 

I provoque un revirement subit dans les 
sentiments des voyageurs, et lui con
quiert les sympathies... 

Un monsieur se penche vers son 'voi
sin et propose : « Nous pourrions peut-
être nous serrer... pour faire a madame 
une petite place... » 

Le voisin, un gros homme assez vul
gaire, mais de mise propre, ne repond 
pas... 

Le Monsieur aux moustaches, vexé, 
élevant la voix. — Pardon, Monsieur !... 
Voudriez-vous avoir l'obligeance de vous 
pousser un peu ? 

Le voisin l'examine avec des yeux i 
sans expression et ne bouge pas d.'une | 
ligne. 

Le Monsieur aux moustaces, se fâ
chant. — Vous pourriez au moins me 
repondre ! 

La Dame, intervenant. — Oh ! Mon
sieur, Je vous en pne. 

Le Monsieur aux Moustaches, se le
vant. — Voulez-vous accepter ma place. 
Madame ? 

La Dame. — En vérité. Je suis con
fuse... Vous êtes trop aimable... 

Le Monsieur aux moustaches. — Il 
" faut bien l'être pour ceux qui ne le sont 

pas ! «Au groi homme) : C'est pour 
vous que ie dis cela. Monsieur ! 

Une vieille Dame, soupirant. — Ah ! 
la complaisance est une vertu qui se 
perd.. 

Un vieux Monsieur. — Il est pourLun 
des services que l'on ne devrait pa^Be-
siter à se rendre ! 

Le Monsieur aux moustaches. — On | 
ne peut même pas appeler un service ce 
que J'ai demande a mon voisin ! -i 

Le vieux Monsieur. — Du reste, pour 
quelques minutes que dure le voyage... i 

La vieille Dame. — Quelques minu
tes. .. Ça on ne sait Jamais. 

Le Monsieur aux moustaches. — Et 
quand bien même on resterait lonc-
temps en route !.. Et quand bien même 
on serait gêné !... Est-ce que la plus élé-! 
mentaire politesse ne commande pas... ? 
(Toisant le gros homme qui s'obstine à 
garder le silence...) : Mais Je perds la 
tète !.. Je parle de politesse a Mon-| 
sueur ?.. C'est du chinois pour lui !... \ 
(Sarcastique.) Il ne sait qu'une chose, i 
ce Monsieur !... se,taire !... (Menaçant.) 
Au surplus, il vaut mieux qu'il persé
vère dans son rôle de carpe !.. Une: 
conversation entre nous pourrait mal 
finir... pour lui ! 

(Murmure approbateur. — Le gros 
homme demeure impassible"). 

La Dame. — Je suis désolée d être la 
cause de cette discussion... 

Le Monsieur aux moustaches. — Une j 
discussion ?... Ou cela. Madame ?... Pas! 
ici. assurément !... Jusqu'à présent. J'ai 
parlé tout seul... Ce silencieux individu I 

est sans doute un étranger... Un Fran
çais ne se conduirait pas de la sorte I 

La vieille Dame. — En tout cas. 
Monsieur n'est pas un banlieusard. Sans 
quoi, il serait habitué à voir six per
sonnes sur les banquettes qui n'en doi
vent recevoir que cinq ! 

Le Monsieur aux moustaches. — Je 
vois ce que c'est !... Monsieur ayant 
payé sa place, estime qu'en en cédant 
quelques centimètres, il perdrait de 
l'argent... Croquant, va ! 

Voulez-vous accepter ma place, Madame T 

A l'arrivée à Paris, le monsieur aide 
galamment la dame à descendre de wa
gon. 

La Dame, très gracieuse. — Encore 
merci. Monsieur '.... Je suis désolée que 
pa.- ma Jaute... 

Le Monsieur aux mousaches. — Ne 
le regrettez pas !.. Vous m'avez fourni 
l'occasion de donner une leçon à un 
mufle !.. Et i adore ça ! (Prenant de 
nouveau a partie le gros homme vul
gaire qui s'en allait d'un pas tranquille) 
Avant de nous séparer, Monsieur, je 
tiens à vous féliciter de votre patience 
grande !... Cependant, je ne sais ce qui 
me retient de vous corriger !.. Car vous 
m exaspérez a la lin, avec votre air de 
vous ficher du monde !... (H brandit 
une canne menaçante...) Et je ne serais 
pas fâche de savoir à qui j 'ai affaire ! 
Voici ma carte, môssieur ! 

Le gros homme vulgaire prend la 
carte qui lui est tendue, la regarde, la 
met dahs son portefeuille, puis, de la 
poche intérieure de son veston, il sort 
une larze pancarte, qu'il présente au 
monsieur a moustaches. 

Le Monsieur aux moustaches, lisant 
stupéfait. — « Eusèbe Chapotot. sourd-
muet. »e recommande à votre généro
sité ». 

Le Monsienr aux moustaches, hors «te 
lui. — Imbécile !...'Ti-:p!e imbécile !... 
Vous trouvez ça malin de me laisser 
vous parler pendant deux heures !.. 
Vous ne pouviez pas le dire plus tôt, 
que vous étiez sourd-muet ! 

E.-G. GLUCK. 

NOS MOTS CROISÉS 

Problème N 230 

HORIZONTALEMENT. — 1 Pratique 
l'art de faire bonne chère. — 2 Au milieu 
de l'œil. Pr?nom masculin. Ancienne 
langue. — 3. Hardie. Point de départ 

I H IL I l g U î J I I 

VERTICALEMENT. — I. Qui a rap
port à la science de la Terre. — II. Il a 
maintenant son ministère. Ville d'Au
triche. — III. Compositeur de musique 
du dix-septieme siècle. — IV. Cavité. 
Fut changée en tfenisse. Métal— V. Ren
dra. — VI. Oublierions. — VII. Désa
vouée. Préposition. Envers d'un uronom. 
VIII. Fit comme le coiffeur. — IX. Sans 
consistance. Bruit. — X. Aplatissaient. 

Solution du problème N3 229 

d'un patriarche.- 4. Combattre.— 5 Ana-
gramme d'une affirmation. — Fin de j 
conflit. Périodes de temps. - 6. Mesures j 
de capacité. — 7. Frénom féminin. — 
8 Pronom. Initiales de points cardi
naux. Doublé, est une mouche aîrjcaine. 
9. Lu à 1 envers. Département. Pronom. 
— 10. Etreignent. 
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— Votre argument nest pas sans 
ns embarrasser. Monsieur Dubourt. mais 
U n est pas. a la réflexion, si solide que 
ca i 

Pourquoi ces misérables se seraient-
ils mis en tête de cacher leur trou
vaille ? Que pouvaient-ils espérer en ti
rer V Ah 1 s'il se fût agi dune fillette 
richement vêtue, sentant la fortune Je 
vous dirais : Oui ! vous pouvez avoir 
raison. Mais pour votre fille, un» entant 
qui M sentait que 1* souffrance et la 
misère. Ailes I ailes, Monsieur Du
bourt, c'est ailleurs qu'il faut chercher 
la lériU. Votre fille aura é - recueillie 
par quelque bonne àme. ignorante et 
simple, adorant les enfants, qui se sera 
dit : Voilà une pente qui a bien souf 

fert. qui ne parle qu'en tremblant de 
ceux qu'elle vient de quitter et qui ne 
veut plus les voir. Je la garde, et elle ' a 
gardée. Et elle \ous lu rendra à vous 
Dix lignes dans les journaux, le signa
lement de l'enfant, au besoin son por-
.rait. et, dans quarante-huit heures, 
vous aurez votre fille. 

— Ah ! Je voudrais vous croire. 
— Vous le pouvez. Je vous demande 

quarante-huit heures. Vous me les r.o-
cordez. n'est-ce pas V 

— Il le faut bien I 
— D'accord là-dessus, passons à l'au

tre question, celle du voleur à arrêter 
Pendant que nous travaillons pour vous 
vous allez, vous, vous rendre au « Ma-
Un » pour faire insérer la note que 
vous savez : 

* Famille Jean attend, enfant prodi
gue Promets sur honneur faire aucun 
reproche. Madeleine 8 s. » 

C est-a-dire Jeudi 8 heures du soir, je 
vous attends ma fille et vous à la Ma
deleine. 

C'est aujourd'hui mardi, la note pa
raîtra demain matin, a moins que notre 
ho.-.me ne soit à l'autre bout de la 
France, ce qui n'est pas invraisemblable. 
il aura tout le temps de recevoir le 
journal, qu'il consulte d'ailleurs tous les 
jours et d arriver à votre rendez-vous ! 

D'ailleurs, qu'il y vienne ou non cela 
importe peu ; je demande uniquement 
qu'il reparaisse à Paris, et cela ne sau
rait manquer. Je compte sur vous, n'estr j 
ce pas, pour l'insertion. 

— En vous quittant, le vais au jour
nal. 

— Bien, de mon côté, je vais envoyer 
aux journaux la note concernant votre 
fille ; Je promettrai une récompense 

— Promettez ce que vous voudrez, le 
tiendrai. 

Le chef! de la Sûreté termina : 
— Inutile de vous dire. Monsieur Du

bourt. que je me tiens à votre disposition, 
vous pourrez venir ici à toute heure., je 
vais donner les ordres nécessaires 

Il sonna. 
Ce fut l'agent Michel qui entra. 
Il arrivait seulement de Saint-James, 

encore que sur sa bicyclette, il allât pluf 
vite que la voiture du chef 

— Ah ! c'est vous, Michel ! Eh bien I 
que s'est-il passé depuis notre départ ? 

Et comme 1 agent risquait un coup 
d'ceil du côté de M. Dubourt. 

— Vous pouvez parler, tout dire I 
Michel répondit : 
Voici, patron. D'abord la gamine, qui 

est embouchée comme un égoût. a lancé 
des ordures contre monsieur et vous, par
ce que vous partiez sans rien lui dire. 
Elle s'est mise dans une colère noire. *t 
en trépignant, elle a lâché : « Et puis, 
zut, je m'en fiche, c'est pas mon père, je 
suis la fille de Melie. moi. s 

Le chef regarda Dubourt : 
— Que vous disais-je ? 
Puis à Michel : 
— J'espère que vous l'avez fait parler 

la-dessus ? 
— Oh ! je n'ai pas eu besoin de la 

pousser ! Elle a tout crach* d'elle-même. 
— Répétez I 
Michel répéta le récit de la Rous-

sotte : 
C'était la confirmation des soupçons 

du chef. 
— Vous a-t-elie au moins tourni quel

ques indications sur l'endroit où la petite 
Jeanne aura pu se réfugier ? 

— Non, aucune ! Et comme j insistais 
elle m'e envoyé promener. J". crois d'ail
leurs que. de ce côté, elle ne sait rien, 
seulement... 

— Seulement ? 
— Ce qu'elle m'a dit de la petite Jean

ne est,plutôt rassurant : la blonde, com
me elle l'appelle, a de la tête : efle se 
sera débrouillée Quant à mourir. Il n'y 
a pas à craindre qu'elle y ait pensé ; 

elle en avait trop peur de la mort Elle 
aura sûrement trouvé asile quelque part. 
ci. comme elle est gentille, elle se sera 
tait aimer 

— Que vous disais-je '/ lit cette fois 
a haute voix le chef de la Sûreté, à 
l'adresse de Pierre Dubourt. 

— La note aux journaux, vite... vite... 
s'écria le père de Jeanne ! 

— Elle sera portée dans une heure 
Vous... au Matin. . 

Et à Michel : 
— Vous allez accompagner Monsieur, 

en sortant, vous le présenterez au service 
de mon cabinet pour qu'on le reçoive à 
quelque heure qu'il s» présente pour me 
voir. 

L'agent ne se hâtait pas de sortir. 
— J'avais encore un mot à vous dire 
— Dites ! 
— J'Ri emmené la petite au pension

nat. 
— Ah ! 
— Oui la dame ne pouvait le taire 

elle-même Elle était dans un état, la 
pauvre femme 

— En colère ? 
— Non eue pleurait, elle se maudis

sait. . Je ne serais pas étonné qu'elle se 
tasse du mal. 

Dubourt eut un mouvement aussitôt 
réprimé. 

Le chef pressa : 
— Arrivez au pensionnai Vous- niez 

.u la Directrice ? 
— Oui , 
— Elle a dû être étonnée de vous voit ? 

— Paitaitement et embêtée, mais elle] 
I n'en a pas dit un mot ; c'est une.temme 
; de tête. 
1 — Vous lui avez parlé de son frère ? 

— Oui. de la part de la dame, bien | 
entendu ! 

— Alors ? 
— Elle m a dit qu'elle était sans nou-1 

I velles. 
j — Bien, nous lui en donnerons, nous i 
C'est tout ? 

i — Oui. patron ! 
| — Allez ! au revoir, Monsieur Du-1 

bourt ! 
— Au revoir. Monsieur le chef de la I 

Sjlreté. 
Tous les journaux de Pans publièrent. | 

le lendemain matin, la note relative a la 
fillette disparue et le signalement de : 
cette dernière, très exact, cette fois 

Cette fois, car, deux mots auparavant, 
au début des recherches, une première 
note avait paru ou le signalement de l'en
fant n'avait que de vagues rapports avec 
la vérité, et était plutôt de nature à em
pêcher la découverte de la petite fille 

— En même temps le Matin inséra la ; 
réponse de Dubourt à la lettre de Georges i 
Lombard : « Famille Jean attend enfant j 
prodigue I » 

Le même Jour, vers dix neurej du ma | 
tin. un homme qui prenait son apéritif I 
au café àr la Gare a Orléans, parut toui ! 
i coup coiniiu: soulevé de terre. 

Enfin, murmura-l-il ! 
U venait de lire l'annonce du rendez- I 

vous. 

Cet homme était Georges Lombard. 
Il ne s'était point terre a Orléans. 11 

n'y était que depuis la veille. 
Le reste du temps de son absence, il 

l'avait employé à faire très régulière
ment la tournée de représentation que 
lui avait confiée la Maison Nancet, et il 
s'était même ingénie à la rendre fruc
tueuse, se disant que cette conduite au
rait d'autres avantages, celui de détour
ner les soupçons de lui. sil en était né. 

A cette heure, après un mois et demi 
de voyage, il se disposait à rentrer, fort 
tranquille sur ce qui l'attendait. 

Sa sœur qui lui écrivait toutes les se
maines, sous des initiales convenues, 
l'avait d'ailleurs rassuré. Elle n'avait pas 
été inquiétée un seul instant au sujet 
du petit monstre que Georges lui avait 
amené... et sa dernière lettre ne disait 
pas un mot de Diane de Gourvil. elle 
était antérieure de vingt-quatre heures à 
l'entrée en scène de cete dernière. 

D'autre part, les journaux ne parlaient 
plus de l'affaire de l'express du Havre, ni 
de i ciiievement de la fillette. 

Tout semblait enterre, et voilà que 
Pierre Dubourt donnait signe de vie. ré
pondait à la proposition, l'acceptait. 

Georges Lombard se commanda un 
second apéritif, qu'il détrusta volup-
;ucusement. 

Son coup réussissait ; il tenait 
la fortune, ou du moins le magot 
escompte. 

(A suivre). 


